Dt  la  Délibération  de  la  Société  de% 
Amis  de  la  Conjlitution  à Rouen» 

Du  ï8  Décembre  ï790, 

I L a été  arrêté  que  le$  Difcoiirs  & TA- 
Srefle  prononcés  à rAflèmblée  Nationale  le 
14  de  ce  mois,  à Toccafion  de  la  Députation 
du  Corps  éleâoral  du  Département  de  Paris , 
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feront  imprimés  au  nombre  de  mille  Exem- 
plaires. 


THIESSÉ,  Frcfident. 
Le  Febvre.  1 
Mariette.  J" 


Discours  de  M.  Ker/aint , Préfident  des 
EleSeurs  , Orateur  de  la.  Députation. 

Messieurs, 

«L’Aflemblée  éledorale  du  Département 
de  Pans  nous  a députés  vers  vous  ; elle  eût 
voulu  fe  tranfporter  toute  enticre  dans  cette 
augufte  enceinte.  Elle  attendoit  depuis  long- 
temps le  moment  de  vous  exprimer  fa  rc- 
Connoiflance  ; mais  elle  ne  pouvoit  fe  pré- 
lenter  devant  vous  qu’après  avoir  exécuté 
1 objet  le  plus  inftant  de  fa  miflion....  Auiour- 
d hui  ellea  remplile  plus  faint  defes  devoirs: 
les  trente  juges  font  nommés.  L’AlTemblé* 
eleâorale  nous  a chargés  de  vous  préfenter 

I Adrefle  dônt  un  de  nos  collègues  va  vous 
faire  leflure.  - 


Adresse  du  Corps  éleâoral  ^ lue  par 
M,  LarivC  y du  Théâtre  François  , Membre 
I de  la  députation. 

Messieurs, 

En  reftituantau  peuple  François , dans  leur 
intégrité  primdrdiale  , les  Titres  originels 
qu’il  avoir  perdus  dans  les  fiecles  de  l’igno- 
rance , & qu’il  a reconquis  dans  l’âge  des 
lumières , vous  lui  avez  rendu  le  premier 
droit  du  fouverâin , celui  d’élire  les  magiftrats 
qui  doivent  le  gouverner.  Ces  magiftrats  ne 
feront  plus  les  mendians  de  la  faveur  , ou 
les  candidats  de  la  fortune  \ ils  feront  les 
nobles  concurrens  de  l’eftime  , ou  les  cliens 
honorables  de  la  renommée.  Appellés  par  le 
peuple  du  département  qui  eft  Je  premier  à 
recevoir  , à écouter  vos  loix  ; appellés  pour 
choilir  ceux  qui  doivent  les  défendre  & les 
exécuter  , nous  nous  préparions  à remplir 
la  didature  éledorale  qui  nous  a été  con- 
fiée; un  décret  appuyé  fur  des  convenan- 
ces trompeufes  divifa  une  aflémblée  qui , 
par  fa  nature , devoit  former  un  feul  corps  ; 
l’efprit  public  s’alarma  & travailla  foudain 
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à la  i-éunir.  Un  nouveau  décret  digne  de 
votie  fagelTe  fe  hata  de  ralTembler  les  urnes 
cparfes  dans  lefquelles  l’intrigue  efpéroit 
glifTer  fon  fuffrage.  Le  jour  de  la  réunion 
fut  pour  nous  un  jour  de  triomphe , & notre 
premier  mouvement  a été  un  vœu  de  recon- 
noilTance  pour  les  créateurs  delà  liberté  fran- 
çoife  ; ce  vœu  facré , ce  vœu  unanime , nous 
venons  l’accomplir.  Députés  de  l’AlTemblée 
éledorale  , repréfentans  des  Aflemblées  pri- 
îîiaiies,  nous  venons  jurer  au  nom  du  dé- 
partement de  Paris  ^ nous  venons  jurer,  à 
1 exemple  de  la  monarchie  entière , que  nous 
adhérons  irrévocablement,  que  nous  obéirons 
religieufement  a 1 immortelle  conllitution 
qui  ell  le  fondement  inébranlable  de  notre 
libefté.  Paris  a fait  connoître  qu’il  ne  comp- 
tgit  pour  rien  la  fortune , au  prix  de  la  li- 
berté : mais  plus  elle  nous  a coûté  de  facrifi- 
ces , & plus  nous  chériflbns  fa  conquête.  Nous 
la  voulons  entière  : nousla  voulons  telle  que 

vous  l’avez  conçue,  environnée  par-tout  de  l’é- 
galité civile  ; nous  la  voulons  telle , que  la  di- 
gnitédel  homme  nefoit  deshonorée  par  aucun 
veftige  de  ces  inftitutions  outrageantes,  refies 

impurs  & corrupteurs  de  la  tyrannie  féoda- 
le ; nous  la  voulons  telle  enfin  que  la  philo- 
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fophic  Ta  promife,  & que  la  conftitutlon  nous 
l’a  donnée.  Nos  principes  font  les  vôtres  ; vo- 
tre génie  nous  a infpire  dans  nos  piemicres 
fondions.  En  élifant  les  trente  juges  que  nous 
venons  de  proclamer  , nous  avons  confulté 
l’opinion  publique  & la  mémoire  des  fcrvices 
rendus  à la  patrie  ; nous  avons  confulté  l’inf- 
tind  de  la  liberté, c’eft-à-dire, le  mépris  pour 
l’orgueil  des  noms  , & la  méfiance  pour  l’ef- 
prit  fanatique  des  corps; nous  avons  confulté 
l’intérêt  des  tribunaux,  & cherché  jufques  dans 
la  fphere  que  nous  redoutions , les  connoif- 
fances  judiciaires  auxquelles  la  vertu  même 
ne  fupplée  pas  i nous  avons  confulté  enfin  , 
l’honneur  d’une  cité  généreufe  , qui , théâtre 
de  la  révolution , mérité  de  recueillir  le  bien'» 
fait  des  talens  qu’elle  a vu  éclore , & de  ceux 
qu’elle  a fait  triompher.  Voilà 'les  réglés  de 
notre  confcience.  Four  prouver  que  nous 
les  avons  fidèlement  fuivies , ilfuffit  démon- 
trer les  jurifconfultes  que  nous  avons  choifis 
, parmi  vous  ; nous  avons  pris  l’élite  des  juges 

dans  l’élrte  des  François 

^ Lorfque  le  moment  fera  venu  de  compofer 
le  fénat  de  l’adminiftration , nous  ferons  en- 
trer dans  nos  recherches  une  conllderation  de 
plus.  L’exercice  du  pouvoir  ell  plus  fujet  à 
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le  pervertir  que  celui  de  la  juftice, 

fciâ  contenu  lui-mênie  | 
fa  profefîîon , Sc  par  la 
fon  état.  Les  limites  de  1 
que  immuables 


L borne  inamovible  de 
’adminiflration,quoi- 
plus  mobiles  ou  fle- 
xiblps  ; fes  inftrumeus  du  moins  font  plus 
expofes  aux  impullîons  de  l’intérêt  & à l’ac- 
non  des  çirconftances.  Pour  affermir  la  conf^ 
titutionnailTaute,  il  faut  des  hommes  intégrés 
dans  les  tribunaux;  il  faut  des  citoyens  in- 
trépides dans  l’adminiftration.  Faits  pour 
elire  au  nom  du  peuple,  lespafteurs  qui  doi- 
vent lui  donner  le  précepte  & l’exemple  des 
devoirs  religieux , nous  chercherons  la  preu- 
ve, la  caution  de  leurs  vertus  dans  leur  at- 
tachement aux  loix  fuprêmes  de  l’Etat  , & 
nous  legarderons  tout  pontife  qui  fera  con- 
Uaueou  inndele  au  ferment  national,  comme 
s exilant  lui-même  du  temple  de  la  patrie 
& comme  trahUTant  le  dieu  qu’il  annonce  & 
ie  peuple  qu’il  enfeigne.  Vous  le  favez  : des 
proteftations  fcandaleufes  errent  dans  tous 
-es  diocefes  pour  y foulever  la  piété  crédu- 
-e  ; reffufcitant  une  dodrine  morte  denni.c 


contre  U puiffance  des  fouverains.  Ce 
mot  puiffMce , détourné  par  1 ambition  de 

fonfens  véritable,  a feul  produit  cette  lon- 
gue & défaltreufe  querelle.  . 

Lax^ligion,fansdoute.adelapuiirance 

fur  nos  efprits  par  la  faintete  de  fon  culte. 
Elle  a de  la  puiffance  fur  nos  mœurs  par 
la  fainteté  de  fes  exemples  : mais  elle  n a 
d’ailleurs  aucune  puiffance  légiflative,  exécu- 
trice ou  judiciaire.  Le  peuple , de  qui  dérivé 
toute  puiffance  femblable  , n’en  delegua  ja- 
mais la  moindre  portion  aux  mmiftres  des 
autels.  Le  fondateur  du  chriftianifrae  na 
point  donné  à fes  apôtres  le  monde  à gou- 
verner , mais  le  mondeàconfoler  & à inftrui- 
re.  En  un  mot , l’oppofuion  de  la  puiffance  fpi- 
rituelle  à la  puiffance  temporelle  n eft  qu  une 
antitbefe  de  l’ignorance , une  héréfie  en  po- 
litique, un  blafphême  contre  l’evangile.  En 
adhérant  à tous  les  décrets  émanés  de  votre 

juftice,  nous  adhérons  folemnellement  a cette 
conftitution  civile  du  clergé  , fi  analogue,  i 
reffemblante  à celle  de  la  riaiffante  eglife  ; à 

cette  conftitution  civile  qui,  fans  toucher 

aux  maximes  facrées  de  l’églife  gallicanne 
ne  change  que  fa  géographie  ; à cette  conf- 
titution civile  enfin . que  la  piété  fincere  ap- 
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plaudit , que  la  ferveur  publique  attend  avec 
impatience,  & dont  l’erreur  peut  feule,  ou 
contefter  lafagefle , ou  retarder  l’exécution. 
Nous  avons  cru  devoir  raanifeller  ici  la  pu- 
/ete  de  nos  opinions  religieufes  , pour  annon- 
cer d’avance  que  nous  ne  choifirons  jamais 
que  des  pafteurs  dignes  tout  enfemble  de  la 
nation  & des  autels , & que  nous  regarde- 
rions toute  éledion  contraire  comme  une 
apoftafie  éledorale.  Mais  nos  principes  les 
plu^  féveres,  mais  nos  attentions  les  plus 
ri^oureufes  fe  montreront  dans  le  choix  des 
iégiilateurs.  Il  fera  le  plus  important  & le  ' 
plus  difficile  ; car  nous  voulons  que  vos  fuc-  ' 
ceifeurs  vousrelfemblent;  nous  voulons  qu’ils 
joignent  l’étendue  des  lumières  à l’énergie 
du  courage  : nous  voulons  qu’à  ce  courage 
indomptable , ils  alTocient  une  retenue  ma- 
gnanime qui  fe  borne  à défendre  la  confti- 
tution , & qui  n’afpire  point  à l’ébranler. 

Dans  ces  temps  de  complots  & de  machi- 
nations , craignons  les  embûches  perfides  & 
ies  préparatifs  infidieux  des  ennemis  de  nos 
droits;  aucune  conftitution  antique  ou  mo- 
derne n en  a garanti  de  plus  étendus  à aucun 
peuple  de  la  terre.  AffermilTons  le  code  nou- 
veau par  lerefped  & la  confiance,  & gar- 


dons-nôus  de  le  livrer  aux  faâions  & au< 
tempêtes  d’une  nouvelle  légiflature.  Gardons- 
nous  de  laiffer  de  préfenter  nous-mêmei 
aux  mécontens  une  efpérance  féditieufe.  Le 
fecret  des  loix  eft  dans  le  temps  ; fâchons 
attendre  qu’il  nous  révélé  & les  biens  & les 

maux  cachés  dans  nos  nouvelles  inftitiïtions. 

» 

La  félicité  des  empires  dépend  de  la  bonté 
éc  de  la  fiabilité  de  leurs  loix  : les  nôtres 
font  dignes  d’être  éternelles.  Elles  ne  font 
point  un  fyflême  de  réglemens  éventuels  ou 
de  principes  variables  ; elles  font  raffem- 
blage  hardi , & la  liaifon  favante  des  pre- 
miers droits  de  la  nature  & des  premiers 
vœux  de  la  fociété.  Un  Etat  conflitué  de 
cette  forte  eft  doué  de  l’immortalité  fociale. 
Vous  avez  éternifé  le  trône,  en  le  plaçant 
au  centre  des  volontés  & des  regards  popu- 
laires ; vous  avez  éternifé  le  corps  légiflatif 
en  lui  donnant  la  permanence  & enappelîant 
autour  de  lui  le  public  pour  juge  & pour  té- 
moin ; vous  avez  éternifé  la  monarchie  en 
délivrant  les  provinces  de  leurs  privilèges 
difcordans , en  partageant  les  maffes  inégales 
par  la  même  mefure  de  territoire  & en  les 
• liant  par  les  mêmes  rapports  de  fraternité  ; 
vous  avez  éternifé  le  chriftianifme  , en  en- 


l^cînant  .çha^^e  métiropole  dans^chaque  dé- 
partement .1 . rameûant'  i epifcQpat  dana 
k fao#naii:«ç  de  >fes  fondiqns,  en  rappel- 
knt  les  pajtt.eur^^  aux  droits  d’égalité  évan- 
gélique, en  dégageant  enfin  l’œuvre  de  la 
divinité  de  alliage  humain.  Ce  ne  font 
pas  là  vos  feuls  bienfaits  , vos  feuls  mira- 
cles : vous  avez  raffermi  pour  toujours  le 
crédit  public  , en  l’appuyant  fur  trois  bafes 
immuables  qui  lui  raanquoient , la  foi  natio- 
nale , l’impôt  proportionnel  & l’économie 
adminiftrative  ; vous  avez  affpré  pour  jamais 
h paix  intérieure  de  cet  empire  , en  tranf- 
formant  tous  les  citoyens  en  foldats  , & 
tous  les  foldats  en  citoyens  ; en  faifant , pour 
ainfi  dirq,  de  chaque  famille  une  fortereffe , 
& de  ces  familles  ralliées , au  premier  lignai , 
un  mur  d’airain  qui  environne  chaque  cité  , 
qui  entoure  chaque  hameau  , & qui  les  rend 
impénétrables  au  fer  des  confpirateurs  : vous 
avez  affuré  de  même  la  paix  extérieure , en 
ouvrant  une  nouvelle  carrière  'à  ces  races 
orgueilleiifes  qui  ne  vouloient  s’illuftrer  que 
par  les  batailles , en  abdiquant  cette  am^ 
bition  des  conquêtes  qui , du  char  de  la 
gloire  femoit  les  calamités  dans  les  triom- 
phes la.üériiité  dans  la  magnificence,^  en 
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enchaînant  k méchanifme  miniftériel  , qui  ; 
fous  le  nom  de  politique  fe  jouant  des  al- 
liances , des  potentats  & des  nations , étoit 
une  confpiration  impunie  contre  le  genre- 
humain;  vous  avez  confaerc  enfin  l’efprit 
philofophique , & tous  les  arts  qu’il  éclai- 
re , de  tous  les  principes  qu’il  a redifiés  , 

& la  dignité  humaine  qu’il  a rétablie  , & 
la  majefté  du  peuple  qu’il  a fait  reconnoî- 
tre  ; vous  avez  confacré  ces  idées  fublimes , 
en  les  gravant  avec  vos  loix  dans  toutes  les 
têtes,  dans  celles  même  qui  leur  fembloient 
inacceffibles.  / 

Un  grand  problème  hiftorique  occupera 
la  pollérité  ; c’eft  le  parallèle  de  deux  phé- 
nomènes contemporains  : du  congrès  qui  a 
fauve  l’Amérique  , & de  l’AlTemblée  qui  a 
délivré  la  France.  Si  le  premier  a eu  des 
armées  à combattre  , la  fécondé  avoir  dt. 
obllacles  plus  difficiles  à furmonter  ; un  long 
amas  de  préjugés  à détruire un  long  rem- 
part de  privilèges  à démolir.  Treize  répu- 
bliques naiffantes  ont  dompté  une  monar- 
chie antique  & formidable  ; mais  cette  mo- 
narchie étoit  éloignée  de  leurs  murailles  , 

& l’Océan  étoit  en  quelque  forte  & leur 
barrière  & leur  allié.  Nous  avons  terraffe, 
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'OU  plutôt  défarmé  un  defpbtîfmè  dominant 
dans  nos  murs  , & tout  puilfant  encore  fur 
des  imaginations  long-temps  aflervies.  L’A- 
merique  prefentolt  un  peuple  nourri  des 
fentimensde  l^indépendance,  & qui  foutenu 
par  elle  , s’eft  avancé  fierement  & réguliè- 
rement vers  fa  conquête.  Plus  éloigné  d’un 
terme  fi  heureux  , dans  un  élan  fublime , 
nous  avons  franchi  d’un  feul  pas  l’intervalle 
immenfe  de  l’efclavage  à la  liberté  : nous 
avons  detrone  en  un  jour  cent  mille  tyrans  ; 
nous  avons  chaffé  d’un  regard  mille  impo- 
fans  fantômes.  Enfin , fi  l’Amérique  a de- 
vancé la  France  , la  France  a peut-être  fui- 
paffé  l’Amérique  : l’une  a eu  la  fupériorité 
d un  grand  exemple , & vous  avez  donné  à 
1 autre  la  fupériorité  d’une  légiflation  plus 
accomplie.  Le  plus  hardi  des  géomètres  di- 
foit  : Donnez-moi  de  la  matière  & du  mou- 
vement , dt  je  créé  un  monde.  Il  diroit 
aujourd’hui  : Donnez-moi  des  hommes  & 
la  conftitution  françoife  , & je  crée  une 
nation.  - 
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Discours  de  M,  le  Président  de  VAJJefnbléê 
à la  Députation  des  Eledeurs, 

L’Aflemblée  Nationale  voit  avec  une  , 
vive  fatisfadion  les  principes  qui  dirigent 
rAlTemblée  éledorale  de  Paris , & fon  at- 
tachement à la  conftitution.  Vous  méritez 
de  jouir  des  bienfaits  de  la  liberté  , après 

avoir  tout  facrifié  pour  elle Vous  êtes 

revêtus  d'une  million  importante  & délicate. 
Le  peuple  vous  a confié’ le  plus  précieux 
de  fes  droits  , celui  qui  conftitue  fa  liberté , 
& qifil  ne  peut  exercer  par  lui-même.... 
Vous  avez  donné  des  preuves  de  votre  amour 
pour  la  patrie.  Combien  d’éloges  ne  mé- 
ritez-vous pas , pour  avoir  fi  dignement  exer-^ 
cé  h million  dont  vous  étiez  chargés  î Vous 
n’avez  pas  borné  vos  regards  fur  cet  ho:i- 
fon  ; vous  avez  récompenfé  les  fervices 
rendus  à l’Etat  , & par-tout  où  vous  avez 
vu  des  talens  & du  mérite  , vous  les  avez 
accueillis. . . . L’ AfTemblée  voit  avec  fatisfac- 
tion  que  les  principes  de  la  conftitution  font 
aduellement  ceux  de  tous  les  bons  françois  } 
elle  eft  flattée  d’en  recevoir  les  témoignages 
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de  la  part  de  tous  les  corps  âdminiftratifs  ; 
elle  eft  aujouid  hui  affurée  que  tous  les  ef- 
forts des  ennemis  de  la  patrie  fe  briferont 
devant  l’édifice  majeftueux  qu’elle  a établi.... 
L’AlTembiée  ^Nationale  vous  invite  à affifter 
à fa  féance. 


A Rouen,  De  l’Imprîraerîe  de  Pé  S E Y E R , & 
BEHOÜRI  , Irapr.  de  la  Société  des  Amis 
de.  îa  CoDftitution,  rue  du  Petit  - Puits, 


